
UN —Une jeune fille d'une dou- 
$ pour avoir soin deaeufan«s 

peu nombreuse. S'a-SSdana une fam 
dresser à ce bu

Assortiment Complet

E. 6. LAVERODEE
No. 96 Rue 1DEAP.

30 mars 1883

Poudres de Condition Ùlmrn-
BOULES POUR le# ROUXOMt

ET AUTRES

liEDKCISES CELEBRES

POUR LES

Agent a Ottawa C. STRATTON. 

'Joins des rues Dalhousie et Saint-Patrick.
VIS.—Les médecines ci-dessus, cèle 

bres dans tout le Canada pour leui 
icité. ne se trouvent que cher M. C 
ATTON. Je mets doue le public ei 
le contre lés contrefaçons.

A

T- ALEXANDER
0 Nov. 188Î ta

CHAS DESJARDINS
No. 7 RUE ELGIN,

OTTAWA.

AGENT D’ASSURANCE
sur la V I E et contre le FEU,

Cité et District d’Ottawa.
COMPAGNIES REPRESENTAIS :

La Citizens, DE MONTRÉAL, 
La Northern, Co. ANGLAISE, 
La Caledonian.
La Phoenix,

do
do

Capital et Actif Réunis
an delà de

«BU $40,000,000

ASSURANCES SOLLICITEES,
AGENT FINANCIER de 

PLACEMENTS et COURTIER.

ACTIONS de Banques et de Compagnies 
incorporées, achetées et vendues pour ar­
gent et sur marge.

EMPRUNTS négociés pour narticuliera, 
Corporations M -moipales et Scolaires, Fa- 
briq es « t Eglises à des condition très 
avautageuses. Taux d’intérêt réduits :

^ARGENT placé sur garanties i'e première

LES capitalistes trouveront leur avan­
tage à correap ndre av o

M. Chas Desiardins,
No. 7, Bne Elglu, Ottawa.

Marques de Commerce et Droite d'Auteur 
enregistrés.

■ 1er déc. lan

J OS. SËftECAL.
Ent epreneur lie Pompes Funèbres

W 265 et 261
RUE DALHOUSIE, 

OTTAWA,

d

A l'établissement le plus grand et le 
plus complet dé la province 

d'Ontario.
Le seul établissement de ce genre, 

da .s la ville où'vous pouvez voua 
procurer tous ce qui est nécessaire 
pour le décord des chambres funèbres 

Les personnes donnant leur com­
mandes au moins DEUX HEURES 
avant le départ du train ou du ba­
teau peuvent avoir confiance qu'ellei 
seront servies à poiht. E)

Un barbier de première classe est 
ur 1 usage des demandes, 

t afcdr
engagé po 

paèT Un peu 
Senécal la n lit

■< sser chez M. 
e le jour.

MACHINES A COUDE*
Le plus grand assortiment de Machine!? 

à Coudre des
MEILLEURES *A”SIQUEb 
et aux conditions les j lus fa «les, comprt 
nant (pour fixage de €*ti«|ii<
Royal, Wilson. Stewart. Wmd, Wau 

■er, New«lew.ii l, nlilte, 
Wheeler ei WJ lus. n.

(Machines à Coud/e pour fabrique) 
Wanzer l) et F.

Simrei de Wibon No. 2. 
Machines de Pearson pour coudre avet 

le lii ciré et avec le brai dur.

Machines de Jones à rapiécer pour e*
labricants de chaussures.

R. W. MARTI.N
36, Rué'Rideau.

10 Sert. 1883 la

A WHOLESOME CURATIVE.
needJed in

Every Family.
AN ELEGANT AND RB 
rfcBSHINO FRUIT LOZ 

ENGE fur (lonulijnuioi 
Biliousue**, Hcaducàe 

i Indisposition, Ac.
WsumimTOPiLU

o ta er system 
ng medicines

ali
lati

VJ^THE AOTrolf PRO 
W*n THE TASTE DS

Ladies and, 
like it

, IIMU. large Ww.S#
ALL DRUGGISTS.

âhîïtoii

SOLD BY

A. F1UL1PPX E. l’ASKT, L B.
Solliciteury Procureur, Notaire, elc

il
OTTAWA.

1er juin 1883. la

A Louer ou à Yen fire a

LOGEMENT A LOUER - Sur le chemin de 
1* Gatineau. à tiull. quatre chambres. 
Conditions faciles. S’ad 

Ottawa.
fesser au No. 23.

rue de l’Eglise,

A LOUER—Chamb 
216 rue Maria.

bres bien meuMées Ne 
Prix modère»

DEMANDES.
DEMANDE D’EMPLOI—Ceux qui auraient 

besoin d’un homme adroit dans diffe­
rentes sortes u’ouvrages en bois, etc . en 
trouveront un au numéro 145, rue Friel, 
Ottawa.

OFFRE D’EMPLO1—Ceux qoi 
besoin des servees d’un bon fc

auraient 
on forgeron en 

trouveront un en s’adres ant à M. Gcdcon 
Corbeil, 380 rue Saint-Patrice, Ottawa.

CA FAIT DU BIEN

Depuis nue nous annon'.ons dans ’*» 
14 Canada’' nous avohs ,e pi.i.tii* de v or 
plusieurs pei <onnes qüi aclie>**ni <i»*s pel- 
iett1' ies et qui *-e disent pli:- que sai.sfaitps 
dp nos prix pi dps qualités que nous of­
frons En effet d p.-t iPconnu aujourd’hui 
que nous a von* le pus grand assortiment, 
le- me;Ileurs goût.-, et le plus beau choix 
en l'i i de pe 1 Ip; qui ne se so t jam«i s 
vu à Momical ; nos pr.x sont plus basque 
part on t a Ipu > -.

Noire assortiment est sans égal dans la 
Puissance.

Nou e uvrage est de prem èru classe !
Nos . atrons sont ce i|U"il y a de plus 

nouvea ux.
C'e-i une économie ! une véritable éco­

nome d’aller à Montréal, pour voir !*• 
grand “tablissement de Chs Oesjaid n 
A Cte., on y voit les fourrures les plus riches 

des prix qui font acheter les gens 
g-e eux.

Pour vos capots, m jiteaux, casques et 
manchons, apres avoir vu partout, allez 
au grand magasin de

CHS. DESIARDINS et Cle .

637, rue bte-Catherine, Montréal, 
à l'enseigne des 3 t.hevreux.

AU CLERGE

OTTAWl PLATING WORKS
Toute espèces d’ornements d'église, tels que 
VASES,

CALICES,
PATENES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornements d’autels.
Calices et Ciboires dorés au 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottawa

J. F. GARROW,
170, RUE SPARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la.

L. A. Olivier
AVOCAT.

Bureau.—Encoignure des rues Rideau ei 
Sussex, Block U'Egleson, Ottawa

PôT ARGENT A PRETER 
Ottawa. 3 ianvinr 1883

, Ont.

t ibliolhèque du Pari'-nient 
AVIS

Les personnes qui ont tn leur possession des

LIVRES
de la Bibliothèque du Parlement sont priées 
de les reudre sans délai.

11 ne sera point prêté de livres depuis le 
24 de ce mois jusqu à nouvel ordre.

ALPHEUS TODD,
Bibliothécaire.

Ottawa, 21 Déc. 1883. 3in

Philbert et Iciiambaiilt,
PEINTRES, J i P ISS IE RS

EF DÉCORA tEDRS,
Ho. 117, Rue St-André,

OTTAN A.
Ouvrages de toute sort? tails à ordre dans 

le plus court délai avec élégance et proui j- 
tilude. Tout ouvrage garanti.

Une visite est aolliicitée 
Juin 1883

DUCOUXHUILE DW

DOCTR
HUILE DE FOIE DE MORUE

Iodo-Ferrèe an Quinquina tl an Écorces d'Oruges Asèrei
Ce précieux medicament, fruit <i<*s longs travaux et des persé» 

vérante** etwle* du Docteur Dtrcoirx. réunit «ous une seul# 
HOB forint- i Huile de Foie de Morne, le Per, le Quinquina et le 

Sirop d'Scorces d'Orangve Amères.
Lea éléments qui entrent dans la composition de ce produit

gmentalloo

;

KB
cxpl! l'icnt sulllsamiuent son immense succès et l'augmentation 

rnmiïiïm de sa consommation preuve on ne peut mieux qull
,«rtœ<-rwt: •■/-? est pourvu de toutes les qiniltcs necessaires 

)l)cutijti3 ,n,f>,d Chlorose, les Maladies Je t'oit n ne, les
Catarrhes, u Phthisie et toutes les A.fections scrofuleuses.

r YAné- 
tes, Rhums*

pour guéri 
Bronchites,,nvoro

tr* Médecine lee plue éminente recommandent tool 
particulièrement ce médicament, d’une odeur agréable, 
eane mauvate goût et do d l'ueage eet facile,économique.

Dtp»! general 1 Paris ; Dr DUCOÜX. 209, rue St-Denis
m a vue bec t O’ E<t. montât * c\

Pharmaciena-ChimiHtes, 314. ru.» St*Jeaa.

^JSIROPesl un dos fv: ;Ls FEft i»"....
BR A VAIS - ', ....... ■■r'IÏsaute en uvs puiMv tvuips. DEPURATIF
Le FER

ni <fitu'rliàea, 
put ion.

ni c.uisBR A VAIS
w» m râ—ii*'-1* *dmiimnmm

#e ntlvtr -, »i »#•'*. r- r n ”’a aucune savo ir, ni 
IP rrn odeur ei n'en c.m n m-

• rrn est le moins chei i.-, fer- 
L6 rtfl ru-ducix . 'il-i’i .i ilavon

BRAVAIS «uÏÏm""; Vu i1"rovioniduneaibcciiinuus

estera eweas*» • xt i - ewAumaa»
Iw RHUKArr étS,

m ■ALADUS de le F- / n» tivMrt^
111 DARTHSS, -■ 10FULES, 
CIMES, VIO. i du SAÉO,UL

et tens le» Areidet » provenant de# 
SHaladlee conta<lcoeee récente» en 
nnelennee, et qui out été rebelle# à 
•ont autre traite

•e défier dee Conu etuçoae et exiger SUT 
r»wveioppe le timbre (inipnmôr#*7r«) de 
Oouvcruemcnt franca;», et les signaturespar Jour.

Le FER ne noircit jamais 
les dents.

Un prospectus détaillé accompagne
chaque flacon.

Dépôt dans tontes les bonnes Pharmacies.

cre rouge easous

BRAVAIS
V?.#

farli, Ph- BOÜTien, DESLAB1IEBS S'. 11, m tê 0*f 
MORIN A O».hfwltum â Uuébm Iy Bd. 

fUmeiei-Alilila, IM,

Bfl Médaillé d'OR, Paris 
”------................................................

Sirop .1!

QUINA LAROCHE Pour les meilleures ferronneries à bon mar­
ché, allez ci:eztFerrugineux McDougall <e cüzner

Le plus ancien magasin do ce genre à 
Ottawa, établi en 1850, à l'enseigde de la

GROSSE TARRIERE,

Rue Sussex, et coin c:e la rur Rule,
UIAI'DIEKKN, OTTAWA.

Et à MATTAWA, P.Q.

Ce Sirop remplace le Vin et 
1rs Elixirs dans le cas où leur usage 
v ^rsente quelques difficultés, soit à 
anaC du jeune âge, soit par suite 

Je; l’état d’irriution du malade.
COMTRS

ANÉMIE, la CHLOROSE, 
PAUVRETÉ de 8AN0r 
8UITES de COUCHES, 

MAUVAISES DIGESTIONS.
rHpnltâlrwà QtiébM 7 D» Bd. MORIN A ck, 

fkaraitleis-Chlelsiee, II*, nu hnt-Jeas

MCDOUGALL & CUZHER.
31 Octobre 1883. la

bureau d’arpenteur
Paul T. C. Dumals, Arpenteur de la 

vince de Québec et de la Puissance, rieul 
un bureau à Hull, sur le chemin 
Gatineau, à la disposition des colo 
général

Sirop des Enfants du Ur Coderre
Ce sirop est prépa 
rôe avec l'approlm 
tion des professeur

12 Novembre 1883 8rr
n des proîcaseur 
l'E de de Méde­

cine i de Chiru. 
gie de Montreal. 
F ulté de Médec 
v* de l’Universi' 
du Collège Victo*

■
i/Tl:,?

de NOUVELLE MANUFACTURE
'

« giJOUTERIEg:<

t nia. Etablie à Ottawa, en b 
n.agasin d’horlogerie de M.

No. 519 rue 
DOUCET

plus court délai toute commai 
Bagues, Boucles d’Ureilles, Anneaux, 
Epingles, Chaînes, Croix eu or et en argent. 

Tout ouvrage garanti et à très bas prix.

haut dn
S. Laporte, _Le sirop des en­

fants est superieuiWm Sussex, 
exécutera sous le 

nde telle que
à toutes les 
rations cal 
offertes aux môiu 

de famille pour conserver la santé de lean 
enfants; u peut être donné avec la pli 
grande confiance aux enfants dans les oh 
Suivants : Colique. Diarrhée, Dyssenterii 
Dentition douloureuse, insomnie, Toui 
Rhume, Coqueluche, etc.

Demandez le Sirop dü Dr Godkkiie pi 
n’en achetez point d’autre.

En vente par tout le Canada et les Etatr 
Unis,

M. C. H.

Une visite est sollicitée.

C. H. DOUCET,
Propriétaire.

Ottawa, 18 Déc. 1883

PRIX, 25 Cia. LA BOUTEILLE,
Seal propriétaire,

B. E. McGALK, Chimiste 
Montré»

Jlde J. B. Bertrand,
A OUVERT1883. i».

UNE ECOLE PRIVÉE,AVIS AVI NIH1S Dana l’ancien magasin do M. A. D. Richard,
• COIN DES RUNS DK

L’EGLISE ET CUMBERLAND.Ne passez jamais devant l'étab’isement de
Elle enseigne le FRANÇAIS et VAN­

GLAIS et tient aussi uneBL A. LALONDE ECOLE Dü SOIR.
Ottawa, 11 Oct 1833

sans entrer voir le magnifique assnsrliment
de Twbac#. 6iac- » tabac <’l«a- 
re», P rie# cigares, Pipe>,
Couteaux de tout venre, ainsi qu’un 
infinité d’autres objets trop longue à énumé­
rer, le tout se vendant à très

Pi ules de Noix Lingues Composées
De NcflALI

Recouverte* or

Pour la 
son certa 
toutes les aflet» 
lions bilieneet-, 
torpeur du fob| 
maux de tén, 
In dj ges lions 
étourdissemem* 
et de toutes 1rs 

le uauvais fonctionne*

ement recommandé! e 
nt an des plus 3Ùre et des plus 

caces remèdes contre les maladies plus 
haut mentionnées. Elles ne contiennent 
pas de mercure ni aucune de ses prépara­
tions. Tout en étant un puissant purgatif, 
pouvant être administré dans n* importe 
quel cas, elles ne contiennent aucune de 
ces substances délétères qui pourraient te 
rendre préjudiciables à la santé des enfanir 
on des personnes Agées. Les Pilules ta 
Noix Lo oats Composées, db McGalb, sont 
préparées avec soin, avec un extrait con­
centré, tiré de la noix longue et combiné 
avec d’autres principes végétaux, de ma­
nière à les placer au premier rang panri 
tontes les pilules stomachiques jusqu’à pré­
sent offertes au peblic.

B. B MoGALB, Chimiste, 
Montrée .

bus prix.

N’otiblie : pa# q-,e vous tro iverez
tout cela au

No.- 457, Rue SUSSEX
?Enseignée de I* Pipe Turque

mmmummmmmr? JMJ. \. raiiUiLLE,
BOUCHER,

Etal No 14, Marché l!y,Ottawa
malaises causés par 
ment de l’estomac. 

Ces pilules sont for' 
mme éta

effi

A toujours à son Etal un 
complot de

VUmdes de premier Choix,
assortiment

Telles qne BŒUF,
MOUTON

visAü
AGNEAU,

LARD SALE,
LARD FRAIS, SAUCISSES, etc., etc.,

A des prix qui défont toute compé

‘Une visite est sollicitée. 
Ottawa, 28 mars 1883 1883 1»

FEtTXLLETOlT —Oui.
—Si je suis satisfait de la fa­

çon dont tu auras rempli cette 
mission...

—J’en anrai une autre, nn 
peu plus importante à te confier, 
acheva Blaireau.

—A la bonne heure, tn me 
prouves que je n’ai pas perdu ta 
confiance.

—Après cela nons compterons 
reprit Blaireau, et il pourra y 
avoir trois ou quatre belles piè­
ces d’or pour toi.

—C’est bien, fft G-argasse ; 
mais en attendant...

Et il tendit sa main.
Blaireau lui donna cinq 

francs.
Que ça ? fit Sargasse avec nne 

grimace.
—Oui, et tu devrais me re­

mercier de ma prudence ; tu au­
ras moins do .tentations d’entrer 
dans les cabarets ouverts sur ton 
chemin.

'FAUTE ET CRIME
SS PREMIERE PARTIE.

r (Suite)

5 S XII
OD l’on voit travailler

BLAIREAU
e 25, 30 
at pour 
ament
te occasion

Solange faisait à Grabrielle de 
fréquentes visites.

Blaireau lni avait dit ;
—Il ne faut pas qu’elle nous 

échappe- En attendant que le 
moment d’agir soit venu, il faut 
veiller.

Et Solange veillait.
Trompée par l’air honnête et 

les prévenance hypocrite de la 
complice de Blaireau, toi chée 
de l’intérêt qu’elle lui témoi­
gnait et dont elle était loin de 
de soupçonner la véritable cau­
se, et croyant réellement qu’elle 

m agissait au nom de la dame gé­
néreuse e* bonne qui prenait en 
pitié les malheureuses comme 
elle, Grabrielle se montrait recon­
naissante, sortait peu à peu ne 

i1 sa réserve craintive et se lais­
sait aller à une douce {confian­
ce. .

Pend. nt ce temps, Blaireau, 
d .son côté, ne restait pis inac-

onell,
ID BE VINS grognement fut la répon­

se de Sargasse. Il enfonça son 
chapeau sur sa tête prit le bâton 
dont il servait en guise de canne 
et sortit, et disant à Blaireau :

—A ce soir ou à demain !
G-argasse ne revint chez Blai­

reau que le lendemain dans l’a- 
près midi.

—Eh bien? l’interrogea ce 
dernier.

—Voici ce que j’ai appris ; 
Ton individu se nomme bien 
Sosthène de Perny : il a un pe­
tit appartement rue Richepanse, 
mais ce n’est point là qu’il de-

Un

AU,

OTTA WA.

la

106
tif.

Cette nouvelle affaire qn’il 
avait à diriger méritait tous ses 

^ soins, car, indépendamment du 
magnifique profit qu’elle lui 
promettait, il la trouvait digne 
de son génie.

, Après avoir laissé dix jours 
E s’écouler, ayant probablement
F «puisé, l’épargne de aa “fleur des

~’ès, ’’ Gargasse revint voir son

meure.
—Ah! fit Blaireau, en ten 

dant avidement l’oreille.
—Ce monsieur s’offre, comme 

les gmtilshommes du temps de 
Lous XV, ce qu’on appelait alors 
une petite maison. L’apparte­
ment de M. de Perny, rue Ri­
chepanse, n’est à proprement 
parler, qu’un |lieu de rendez- 
vous où il reçoit de temps à au­
tre quelques amis, évidemment 
de joyeux comperes comme lni. 
Du reste, depuis qmtre ou cinq 
mois, ses apppariiions, rue Ri­
chepanse, sont devenues très-ra­
res. Il s’y fait adresser certai­
nes lettres. Quelquefois il pas­
se les p’endre lui-même, mais 
le plus sont ent c’est à un do 
mestique que le concierge les re­
met.

ADIEN

a S heure. . » 8 heure*! A

~2C nts. .

ipriétaH F .
—âh ! ah! te voilà ! lni dit 

Blaireau ; tu arrives bien, je t’at­
tendais.

—<Te comprends, fit >argasse, 
tu as besoin do moi.

—Oui.
—Qu’y a-t-il à faire ?
—Oh ! presque rien.
—Je sais ce qne cela vent

l’HlVER

lASQUES,
i et comprend

dire.
ie trop considê- 
liminuer en —La besogne est facile.

—Tu dis toujours cela pour 
ne pas payer trop cher. Enfin, 
de quoi s’agit-il ?

—Pour toi de gagner quelques 
'ojiis

—Et pour toi ? interrogea 
Gargasse, dont le visage s’était 
subitement épanoui.

—Moi, je n’ai rien à gagner.
—Alors je sais à quoi m’en 

tenir ; c’est absolument rapporter 
une tonne d’or.

—Blaireau haussa les épaules.
—N’importe, reprit Gargasse, 

comme toujours je suis prêt à 
t’être agréable et à te servir.

Un sourire, qu’il essaya de 
rendre gracieux, efilenra les lè­
vres de Bl-irean.

—Ecoute, dit-il, rue Richepan- 
ee, No 8, demeure un jeune hom- 

qui s'appelle on se fait appe- 
Sosthène de Perny, j’ai be-

—Ce jeune homme à ses rai­
son pour y r ecevoir seule­
ment ses amis, dit Blaireau 
Après ?

—Comme il y avait des let­
tres pour lui, je me dis que, 
pour me procurer des renseigne­
ments plus complets, je devais 
attendre que le domestique vint 
les chercher.

—Il est venu et tu l’as sui-

MARCHE.
ENT DE

SES
plus considé- 

te ville.

9 Populaires.
1F1NI6 DB

?

vi ?
—Nat ..Tellement.
—Alors ?
—J’ai su où demeurait M. de 

Perny.
-Et il

%
ÜAUSSETTES,

demeure ?
—Rue de Babylone dans un 

magnifique hôtel.
—Qui lui appartient ? exclama 

Blairean.
—Non, mais son beau-frère, 

nn marquis plusieurs fois mil­
lionnaire, dont il possède, pa­
raît-il, toute la confiance.

—Tn ne me dis pas le nom 
de ce marquis ?

—De Coulange.
—Voilà nn nom qne je ne 

dois pas oublier, pensa Blai­
reau.

Gargasse continua :
—D’après les renseignements 

que j’ai recueillis aux environs 
de J’hôtel de Coulange, et j’ai 
lieu de croire qu’ils sont exacts, 
le marquis a épousé par amour 
la sœur de M. de Perny, laquel­
le n’avait pour dot qno sa jeu­
nesse et sa merveilleuse beauté. 
Après le mariage, M. de Perny 
et sa mère vinrent demeurer 
chez le marquis et le premier ne 
tarda pas à être considéré com­
me Valter tgo de son beau-frère. 
C’est lui qui s’occupe de tontes 
les affaires du marquis ; il vend 
et achète ; il reçoit et paye.

En ce monv nt, atteint d'une 
maladie grave, dont il ne gué­
rira pas, dit-on, le marquis n’est 
pas à Paris. Il y a près de 
trois mois qne, dans l’intérêt de 
sa santé, il a dû partir. Personne 
l’a pu m'apprendre où il est al­
lé, jo n’ai su qne peu de chose 
de la marquise, pui vit 4*08 nue 
solitude complète et qu’on con­
nût à peine.

.IatiTON.
et Cie

me
1er
soin d’avoir des renseignements 
sur lui.

■ —Quand veux-tù être rensei 
gué?

—Tout de suite. Demain, ce 
soir, si c’est possible.

—Et tu me donneras pour ce-

,renage
IN NIQUE

la?îetéee, adresséea 
la suscriptioa 

a ré nage, 
bureau j usera’a'.

1884, inclusive, 
et l'achèv

—Tu pailes toujours d’argent 
avant de travailler.

—Hé, répliqua Gargasse avi c 
Vnmeur, je n’ai pas comme toi 

. Mie caisse bien remplie, et mon 
pain cnit d’avance pour toute 
l’année. Je n’ai pas dîné hier 
■soir et je venais t’emprunter 
trente sous pour déjeuner ce ma-

. de C

irid'Esquimalt
UNIQUE, 
it au- devis qne 
!fe des Travaux 
i faisant la d*
. Trutch, à Vi* 
ii, le 24 qécem-

rat avertis qe- 
t point prise» 
mt faites sur lu» 
ix ne sont polnm 
les items

Ou,
•r-—Oh! mon pauvre Gargasse, 
jgt-ce possible ? Maisc’est affreux 
«que tu me dis-là !

* C'est bien, riposta Gargasse,
a* *h ton bonrru, sois plus gené- 
V > et moins * nsible.

—Ma .parole d’honuenr, on 
dirait1 qne tu me crois million­
naire.

—C’est bon, assez causé, je 
•sis ce que je sail-, et du moment 
nue je te suis dévoué corps et 
tme, et qne je consens à te ser­
vir.....
Utu~Donc; dès aujourd’hui, tn 
nrthâP mettre «a mesure d’obte- 

aements* qu’il me 
de Pemy.

irient pas

a être accompe-

es Travaul Pti 
à ai la person*»

fuse
lande à elle faite 
ermiue pas lett­
on n'est pas a*-

ter nil*
unission
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